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	La tristesse vient de la solitude du cœur.

	Montesquieu

	 

	Dépressif. C’était le seul et unique adjectif qui le définissait parfaitement depuis la séparation. Un cri de désespoir, long de huit années. Louise avait quitté Jules car elle se sentait seule malgré l’amour qui les unissait. Jules Miller travaillait dur pour intégrer la police judiciaire de Paris. Il en rêvait jour et nuit. Il était passionné par ce métier depuis son plus jeune âge. Par le passé, son père se plaisait d’ailleurs à raconter qu’il suffisait de jouer aux policiers et aux voleurs pour voir l’euphorie et le feu naître dans ses yeux. Pour atteindre son rêve, Jules faisait beaucoup de zèle, commençait très tôt et rentrait très tard. Le soir, il lisait des manuels de criminologie et il s’endormait sur des reportages de faits divers sanglants. Bien sûr, Jules était fou amoureux de Louise. Ils étaient ensemble depuis cinq ans, mais elle ne comprenait pas cet engouement pour son travail. Jules, quant à lui, ne comprenait pas le manque d’intérêt de sa compagne pour ce rêve qui lui tenait tant à cœur. Leur amour se consumait à cause de cette incompréhension. Leur couple se mourait. Un soir, Jules se rendit compte que sa fiancée avait quitté le domicile. Sans qu’il ne le comprenne, leur amour n’était plus et il se retrouva seul ; victime du fantôme d’un amour perdu à tout jamais par sa faute, se torturait-il souvent.

	Depuis cette rupture, Jules avait abandonné la vie. Il était là, présent certes, mais n’en était plus l’acteur. Sa vie était comme un spectacle inaccessible qu’il ne pouvait que contempler. À la fois privé de ses sentiments et témoin de cette privation. Ses sens s’estompaient : il ressentait moins les douleurs physiques, aucun frisson au toucher sensuel d’une femme. Les aliments n’avaient plus de goût. Il n’entendait plus rien sans se concentrer. Il n’y avait plus de vie dans ses paroles, qu’un simple ton monocorde… Sa temporalité était complètement altérée. Les souvenirs du passé ne lui portaient pas secours, le présent l’oppressait de tristesse, le futur était un leurre. Il était incapable de se projeter. Un jour après l’autre, le temps n’en finissait plus. Il ne parvenait pas à mettre de mots sur sa douleur « sourde », « profonde », « intense », « indicible », « invincible »… Son âme était devenue un trou noir vers lequel les pensées sombres déferlaient pour alimenter sa souffrance. Jules était rongé par la culpabilité : grand coupable de sa séparation mais aussi coupable de faire vivre cet enfer à ses proches. Il s’affligeait sans cesse un monologue sans pitié et sans compassion. Depuis, tout lui paraissait nécessiter un effort surhumain. C’était pour cette raison qu’il ne s’occupait plus de son appartement, qu’il ne s’occupait plus de lui, de son apparence… Il avait perdu l’appétit, il vivait avec un désintérêt profond de lui-même. Il n’éprouvait plus aucun plaisir, ne ressentait plus aucun désir.

	Cette indifférence aux gens et aux choses avait entraîné sa chute. Jules n’avait plus aucune hygiène de vie. Il était devenu un alcoolique de renom dans les bars de son quartier, avait perdu sa passion pour la criminologie. Depuis ces huit longues années, Jules distribuait des procès-verbaux aux véhicules mal stationnés avant de déposer un congé sans solde il y a quelques semaines de cela. Au plus profond de son être, il savait qu’il n’aimait plus Louise, qu’il avait fait le deuil de cette relation. Avec les années, il avait même fini par se rendre compte qu’elle avait eu raison de partir car elle n’aurait jamais été heureuse avec lui. Il ne l’avait sans doute pas aimée d’amour fou. Ce n’était ni le coup foudre ni le grand amour, c’était vrai, mais comment aurait-il pu le savoir avant ? Comme toute personne normalement constituée, il devrait se ressaisir et profiter de la vie : se concentrer sur ce qu’il aime faire, en profiter pour sortir avec qui il veut, quand il veut, voyager, faire des folies ! Cependant, c’était trop tard. Il avait déjà tout perdu et n’avait pas la force de reprendre sa vie là où il l’avait laissée huit ans plus tôt. Il ne savait pas comment s’y prendre et quand bien même, il n’en avait pas l’envie. Jules était le genre d’homme qui ne pouvait pas vivre sans être aimé. Pour être quelqu’un, il fallait qu’il soit en couple. Il avait besoin d’être soutenu, d’être poussé vers le haut, besoin d’être le centre gravitationnel de quelqu’un pour regagner en confiance en lui : il avait besoin d’une femme, en fait. Pourtant, en dénicher une dans son état, cela tenait du miracle et il le savait. Par ce fait, il en avait complètement oublié l’idée et n’avait pour seul soutien qu’une seule personne : Alexandre.
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	Avec un ami près de soi, si les peines ne diminuent pas, au moins elles deviennent supportables.

	Mirabeau

	 

	Alexandre Martinez et Jules étaient meilleurs amis depuis l’école primaire. Ils avaient tout vécu ensemble : les premiers baisers, les coups de foudre, les fêtes entre amis, les engueulades, les Noëls, les anniversaires, le divorce des parents d’Alexandre, les examens, le décès des parents de Jules, le mariage d’Alexandre…

	Cependant, parmi tous ces éléments qui constituent la vie, Alexandre n’oubliera jamais le jour où la sienne a basculé. C’était il y a de nombreuses années, Jules et lui avaient quatorze ans. Tous deux venaient tout juste d’avoir un téléphone portable et les deux inséparables passaient leur temps, quand ils n’étaient pas ensemble, à s’envoyer des textos. Une nuit, Jules fut réveillé par le vibreur incessant de son portable. Alexandre n’arrêtait pas de l’appeler. En vérité, la mère d’Alexandre était victime des coups de son mari depuis une vingtaine d’années mais, ce soir-là, la proie du monstre était l’ami de Jules. Celui-ci remua ciel et terre pour venir en aide à celui qu’il avait toujours considéré comme son frère ! Il eut le réflexe de joindre la gendarmerie et, ensuite, réveilla ses parents pour qu’ils aillent au plus vite chercher Alexandre. Cependant, ce soir-là, Alexandre ne dormit pas chez Jules mais à l’hôpital, car son père avait tout de même eu le temps de lui casser le bras droit. C’était donc à l’hôpital que Jules avait passé le restant de sa nuit pour accompagner son acolyte de toujours. « Notre Jules est un héros », répétaient souvent avec fierté ses parents. Et durant l’année ayant suivi l’effroyable accident, Alexandre ne passa pas une journée sans remercier son ami. Cependant, depuis huit ans, le temps était figé, bloqué sur le départ de Louise. Malheureusement, cette souffrance affectait la vie de trois êtres : Jules, Alexandre et Esther.

	Alexandre était marié à Esther depuis quinze années. Ils s’étaient rencontrés lors d’une fête organisée par des amis communs alors qu’ils n’avaient que dix-neuf ans. Esther avait craqué la première sur ses grands yeux verts submergés de bonté. Quelques minutes plus tard, c’était Alexandre qui avait succombé à la beauté et à la pureté d’Esther. Elle était blonde, petite et fine, vêtue d’un simple jean qui détonnait entre toutes les jambes dénudées présentes dans la pièce. Ils avaient échangé leurs numéros, s’étaient revus quelques jours après et, par la suite, ne s’étaient plus jamais quittés. Ils ont emménagé ensemble, se sont rangés. Alexandre était devenu surveillant de nuit dans un musée et Esther était infirmière. Depuis dix ans, ils essayaient de concevoir un enfant, en vain. En apparence, c’était un couple indépendant, mais solide.

	Esther était aussi très compréhensive, elle passait parfois en second plan depuis la dépression de Jules, mais elle l’acceptait et laissait ainsi Alexandre s’occuper de son ami autant qu’il le voulait. Il faut dire qu’Alexandre passait le plus clair de son temps avec Jules. Il souffrait horriblement de la situation morale de son ami. Pour être sûr qu’il mange au minimum un repas par jour, Alexandre se rendait chez lui tous les midis pour lui préparer à manger et pour lui tenir compagnie. Dans l’après-midi, il embarquait Jules pour lui faire prendre l’air, voir le monde extérieur autrement qu’à travers les bars miteux qu’il avait pris l’habitude de fréquenter. La vérité était qu’Alexandre mettait sa vie de côté pour celle de Jules, et cela depuis huit ans. Sa vie de couple passait à l’as également. Il avait ses propres soucis, plus ou moins importants, mais rien n’était plus grave à ses yeux que l’état critique de son meilleur ami, bien qu’involontairement, la dépression et la tristesse d’humeur rendaient Jules assez égoïste. Sans s’en rendre compte, il ne s’intéressait plus réellement à son meilleur ami. Il ne parvenait plus à éprouver autre chose que de l’indifférence. Il aimait Alexandre, mais n’avait pas envie de l’écouter, de lui parler, de sortir avec lui. Ses tentatives pour le faire rire le fatiguaient, et quand il tentait de lui confier ses problèmes de couple avec Esther, cela l’énervait au plus haut point. Jules était malheureux de voir Alexandre mettre sa vie de côté pour la sienne, mais c’était comme ça et il n’y pouvait rien. Alexandre était persévérant alors que Jules était irrécupérable.
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